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Per çue comme un objet d’amour et d’ins pi ra tion ar tis tique, l’image de
la femme dans l’entre- deux-guerres, chez les sur réa listes, a été très
sou vent mal me née. Dés in car née, elle est re fa çon née par leurs fan‐ 
tasmes. Com pagne d’un ar tiste sur réa liste, muse, elle est objet d’ins‐ 
pi ra tion et pro jec tion sexuelle de leur rêve du fé mi nin. Au sein du
groupe pa ri sien, les ar tistes fé mi nines sont vues à tra vers le re gard de
l’autre mas cu lin. Dans cette confi gu ra tion de sujet re gar dé et se re‐ 
gar dant, elles peuvent dif fi ci le ment dé fi nir leur place où les iden ti tés
se confondent. Créa trices, à la re cherche d’elles- mêmes, à tra vers la
pho to gra phie, la pein ture et le des sin, elles vont ten ter par l’au to re‐ 
pré sen ta tion de re dé fi nir leur iden ti té. Elles ne cherchent pas la
Femme mais leur propre image de femme et tentent d’en sai sir « les
pos sibles en soi ». Re fu sant d’être uni que ment « une forme de l’Autre
», dans les an nées trente, Meret Op pen heim, Leo no ra Car ring ton, et
Claude Cahun se re dé fi nissent et s’en gagent dans l’ex plo ra tion de leur
dif fé rence. En ex pri mant leurs propres ex pé riences, scru tant leur
réa li té in di vi duelle, ces ar tistes vont cher cher à se ré ap pro prier leur
image, vec teur de connais sance de soi.

1

A tra vers ces des sins auto- représentatifs, Meret Op pen heim par court
la dan ge reuse ex plo ra tion de soi. Née en 1913 à Ber lin, en 1930, elle
étu die quelques se maines à l’Ecole des Arts et Mé tiers de Bâle ou elle
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ren contre Irène Zur kin den qui lui ins pire l’idée de venir à Paris. En
mai 1932, elle s’ins talle dans une pe tite chambre d’hôtel, rue d’Odes sa
à Paris et fré quente l’Aca dé mie de la Grande Chau mière. La dé cou‐ 
verte de l’œuvre de Max Ernst et la ren contre avec Al ber to Gia co met ti
qui en 1933 lui pré sente Hans Arp l’in tro duisent, alors qu’elle est
seule ment âgée d’une ving taine d’année, au cœur du mi lieu sur réa‐ 
liste. Elle ex pose en 1933 au Salon des Sur rin dé pen dants et fré quente
à par tir de cette pé riode le cercle d’André Bre ton qui se réunit chaque
fin d’après midi au Café de la Place Blanche. Cé lèbre par les pho to gra‐ 
phies de Man Ray, elle réa lise éga le ment le Dé jeu ner en four rure en
1936. Au cours des an nées trente, Meret Op pen heim bé né fi cie de
cette ému la tion ar tis tique faite de pu bli ca tions, d’ex po si tions (Co pen‐ 
hague, 1935 ; Paris, 1936, 1938 ; Londres, New York, 1936) et
d’échanges in ter na tio naux.

En 1932, elle re pré sente son vi sage, pris sur le vif, dé fi gu ré par une
gri mace (Au to po trait (gri mace), 1932). Son ex pres sion pleine de vio‐ 
lence té moigne d’une cer taine agres si vi té. L’année sui vante, Sit ting
Fi gure with Fol ded Hands (1933), que l’on peut lire comme un au to por‐ 
trait, ne laisse en tre voir au cuns traits in di vi duels, ni iden ti té sexuelle
per cep tible. Les mains jointes, le mo dèle se com pose uni que ment
d’un buste mas sif et d’une forme ovale qui dé signe sa tête. Son corps- 
surface de vient le ré cep tacle des pro jec tions ex té rieures. En 1938,
dans Fu ture Self- Portrait as an Old Woman (1938-1939), cinq ans après
les pho to gra phies (Erotique- voilée) de Man Ray, elle ren verse les sté‐ 
réo types de la jeune femme belle et dé si rable pour lais ser la place à la
vieillesse. Elle pro jette ici la dou lou reuse et pes si miste étude de la na‐ 
ture fé mi nine et an nonce la crise à venir.

3

Du rant ces an nées, Meret Op pen heim scrute sa na ture hu maine. Par
l’au to re pré sen ta tion, elle tente de re dé fi nir son iden ti té. Ces traces
dé montrent le rejet d’un vi sage qu’elle dé forme vo lon tai re ment, vieilli
par le temps et les traits em brouillés du des sin, ou en core une ac cep‐ 
ta tion ano nyme qui agit comme un voile. Pleine d’in cer ti tude, du rant
ces an nées, en quête d’elle- même, elle part à la re cherche de son
image, s’en ga geant dans l’ex plo ra tion de sa dif fé rence et de son in di‐ 
vi dua li té en de ve nir. En 1937, sa fa mille ne pou vant plus sub ve nir à ses
be soins, l’ar tiste est contrainte de re tour ner en Suisse. De ve nue ré ti‐ 
cente au « dog ma tisme po li tique de cer tains » 1 sur réa listes, elle s’en
éloigne, ne les fré quen tant que ra re ment. A la fin des an nées trente,
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même si Meret Op pen heim pour suit son tra vail, elle tra verse une
crise per son nelle, dé trui sant un cer tain nombre de ses œuvres. Après
avoir créé « en état d’in no cence », elle tra vaille main te nant « …avec le
sen ti ment brisé de sa va leur propre » 2. En 1984, au sujet de cette
époque, elle dira :

« Il faut dire que j’étais naïve, in sou ciante, in dé pen dante aussi … C’est
à par tir de 1937 que j’ai re com men cé à re mettre en ques tion mon tra‐ 
vail au mi lieu de tous ces ar tistes. J’ai perdu confiance en moi. Et là,
pen dant quinze ans, il y a eu un énorme trou noir, fait de déses pé‐ 
rantes dif fi cul tés in té rieures. Je n’ai émer gé et re com men cé à tra‐ 
vailler qu’en 1954, où je me suis re trou vée dans la si tua tion d’un «
jeune ar tiste » qui avait tout à prou ver, ce qui a été ter ri ble ment sti‐ 
mu lant… » 3

5

L’ar tiste an glaise Leo no ra Car ring ton, née en 1917, ren contre Max
Ernst en 1936 à Londres et le suit à Paris. L’année sui vante, le couple
s’ins talle à Saint- Martin d’Ar dèche où Leo no ra Car ring ton écrit ses
pre mières nou velles (La mai son de la Peur, La Dame ovale). Elle ex‐ 
pose en 1938 à la der nière Ex po si tion In ter na tio nale du Sur réa lisme
de l’entre- deux-guerres qui se dé roule à la Ga le rie des Beaux- Arts à
Paris.

6

Dans son Au to por trait ou A l’Au berge du che val d’aube (1938), Leo no ra
Car ring ton dé ve loppe un monde ima gi naire fait d’éva sion. As sise sur
une chaise vic to rienne au pre mier plan, l’ar tiste, en tou rée d’ani maux,
se trouve dans une pièce presque vide. A côté d’elle, une hyène vient
de se ma té ria li ser. Cette trans for ma tion est vi sible par la trace sur le
sol d’un ec to plasme. Der rière, dans les airs, flotte un che val à bas cule.
Un autre, vi sible par une porte, ga lope à tra vers la cam pagne ver‐ 
doyante et ré gé né ra trice. Es tom pant la fron tière entre l’ani mal et
l’hu main, la che ve lure abon dante de Leo no ra Car ring ton trouve un
écho dans la cri nière du des trier et la cou leur de la hyène, déjà pré‐ 
sente dans un de ses pre miers textes (La Dé bu tante). Cette iden ti fi ca‐ 
tion mul tiple et cette scis sion entre les iden ti tés en traînent une perte
de l’unité du moi : « Je sen tais que, par le so leil, j’étais an dro gyne, la
lune, le Saint- Esprit, une gi tane, une acro bate, Leo no ra Car ring ton et
une femme. Je vais être aussi, plus tard, Eli sa beth d’An gle terre. » 4 Le
che val blanc ma gique n’est pas ici un sym bole de pou voir mas cu lin
mais sa si gni fi ca tion est plus à re cher cher dans la my tho lo gie cel ‐
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tique, connue par la mère de l’ar tiste na tive d’Ir lande. On le re trouve
dans une nou velle de 1937, La Mai son de la peur où il est un guide
psy chique. Ami, il mène l’hé roïne dans un monde fait de cé ré mo nies
mys té rieuses. Pour With ney Chad wick : « La hyène ap par tient au
monde fer tile de la nuit ; le che val de vient une image de re tour à la
vie dans la lu mière du jour, mais dans le monde qui est de l’autre côté
du mi roir … les ani maux de Leo no ra Car ring ton étaient un in ter mé‐ 
diaire sym bo lique entre l’in cons cient et le monde na tu rel. Ils sug‐ 
gèrent que la na ture est une source de créa tion pour la femme ar‐ 
tiste. Leo no ra Car ring ton pro pose aussi une re dé fi ni tion de la
femme- enfant … qui, grâce aux re la tions in times qu’elle en tre tient
avec le monde de l’en fance, de l’ima gi naire et de la magie, est douée
du pou voir de trans for ma tion créa trice. » 5

L’iden ti fi ca tion à tra vers la mé ta mor phose ani male, ré vé lée sous l’in‐ 
fluence de dif fé rents mythes, émerge du rant cette pé riode et sera
pour sui vie tout au long de sa car rière. L’ar tiste éprouve la vo lon té
d’in ven ter et de rêver un monde qu’elle pense au tre ment, voya geant à
l’in té rieur de celui- ci. A tra vers la créa tion, elle mè ne ra une quête
iden ti taire, spi ri tuelle et ar tis tique qui ap pa raît ici à tra vers l’image
d’un per son nage an dro gyne placé au sein d’un ri tuel my tho lo gique
dé fi ni par elle.

8

Par ses mises en scène pho to gra phiques, Claude Cahun rompt avec la
mas ca rade 6 de la fé mi ni té. Par ses jeux sur les images fé mi nines et
mas cu lines, les va ria tions sur le masque, le tra ves tis se ment et le mi‐ 
roir, elle af fiche l’in ter chan gea bi li té et l’éga li té des iden ti tés en per‐ 
pé tuel de ve nir. Du rant les an nées vingt, l’ar tiste suit une voie ar tis‐ 
tique per son nelle. Née Lucy Schwob en 1894, elle pren dra le pseu do‐ 
nyme de Claude Cahun au tour de 1917. « Chan ger de nom, c’est chan‐ 
ger de masque selon un mou ve ment in time. » 7 écrit Fran çois Le per‐ 
lier. Elle de vient suc ces si ve ment Claude Cour lis (Mer cure de France,
1914), Da niel Dou glas (La Gerbe, 1918) et Claude Cahun. En 1920, elle
s’ins talle à Paris avec son amie Su zanne Mal herbe. Elle pu blie des
textes dans le Mer cure de France, fré quente Henri Mi chaux, Pierre
Mo rhange, Ro bert Des nos. En 1929, elle tra vaille au Pla teau, théâtre
de re cherche dra ma tique de Pierre Al bert Birot. C’est à l’As so cia tion
des Ecri vains et Ar tistes Ré vo lu tion naires sou te nue par le parti com‐ 
mu niste et dont les membres en tendent lut ter contre le fas cisme
qu’elle ren contre André Bre ton et René Cre vel par le biais de Jacques
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Viot et fré quente les sur réa listes vers 1934 et ex pose avec eux en
1936, à Paris.

A tra vers la pho to gra phie, de ve nue me dium in tros pec tif, l’ar tiste in‐ 
ter roge son iden ti té, ques tionne les genres dans la plu ra li té de
l’image de soi. Elle ex plore les mul tiples fa cettes d’une per son na li té
mou vante. Dans cette en tre prise ob ses sion nelle, elle part à sa re‐ 
cherche. Son corps de vient le ter rain de toutes les ex pé ri men ta tions.
An dro gyne, im berbe, il re jette et éli mine tous les signes de la fé mi ni‐ 
té. Eli sa beth Le bo vi ci dif fé ren cie trois en sembles dans ses au to por‐ 
traits : « …ceux où pose le per son nage à l’imi ta tion du por trait tra di‐ 
tion nel… : en cos tume d’homme, en tenue plus sport, en che mise à
da mier et che veux clairs, ou bien en femme, tres sée ou munie d’une
ré sille, der rière une vitre. Il y a en suite les au to por traits sous cloche
où un vi sage an dro gyne et ado les cent prend la place des bou quets de
ma riée. Enfin, les au to por traits plus dé ri soires, cy niques et ex pres‐ 
sion nistes où s’ac cusent les plus fortes va ria tions dans la phy sio no‐ 
mie du per son nage. » 8

10

En 1930, pa raît aux édi tions du Car re four, Aveux non ave nus. Cet essai
au to bio gra phique est consti tué de neuf cha pitres, pré cé dés cha cun
d’une planche pré sen tant des pho to mon tages, dix au total, com po sés
par Moore (Su zanne Mal herbe), d’après des pro jets de Claude Cahun.
Les tech niques uti li sées pour les illus tra tions sont di verses : in ser‐ 
tions de pho to gra phies, textes ma nus crits, col lages, des sins re haus‐ 
sés d’encre et de gouache, su per po si tions, do cu ments im pri més. Ces
pho to mon tages sont consti tués pour la plu part à par tir d’élé ments
ex traits des au to por traits des an nées vingt com pre nant des fi gures
dé cou pées. Elle y in tro duit éga le ment des micro- éléments au to bio‐ 
gra phiques. Dans la planche VI, on peut lire la maxime sui vante : « Ici
le bour reau prend des airs de vic time. Mais tu sais à quoi t’en tenir
Claude ». Dans la planche X, d’un cou émerge l’ar bo res cence de vi‐ 
sages mul ti pliés qui font écho à la phrase : « Sous ce masque un autre
masque. Je n’en fi ni rai pas de sou le ver tous ses vi sages ». Elle jux ta‐ 
pose éga le ment des ob jets or di naires qu’elle trans forme en pe tite his‐ 
toire fan tas tique ou en être étrange. On y re trouve les thèmes de l’an‐ 
dro gy nie et de la re pré sen ta tion de la fé mi ni té.

11

Tout au long des pho to mon tages, l’ar tiste hé roïne ex plore l’am bi va‐ 
lence de l’image de soi mê lant l’au to bio gra phie à la rê ve rie. A tra vers
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sa propre ana to mie, elle éprouve et com bine un à un les élé ments
éparses d’un corps ima gi naire qui se trouve dé mem bré et mul ti plié.
Po ly morphe, il prend dif fé rents as pects : monstre, créa ture hy bride,
ange, démon, femme fa tale, etc… Al lant au- delà des concep tions
conve nues du corps et de la re pré sen ta tion fé mi nine, re cher chant
l’in dé fi ni tion des genres, elle fait émer ger les pos si bi li tés mul tiples du
fé mi nin et du mas cu lin qui al ternent constam ment. Ni vrai ment
homme, ni vrai ment femme, an dro gyne, elle ne choi sit pas entre les
deux sexes. A tra vers ce dé dou ble ment in fi ni, elle ré in vente son
corps, syn thèse de tous les monstres qui som meillent en elle.

Dans son œuvre, Claude Cahun théâ tra lise sa vie, change de rôle. Elle
s’af fran chit des règles éta blies et des pré con cep tions du corps de ve‐ 
nu pour elle le ter rain des ex pé riences nar cis siques en per pé tuelle
mé ta mor phose. Ne se re con nais sant pas dans les signes cultu rels de
la fé mi ni té, elle choi sit de les dé tour ner pour mieux les re mettre en
ques tion. Dans sa mise en scène constante du tra ves tis se ment, en
conti nuelle mu ta tion, elle gé nère par son image des iden ti tés mul‐ 
tiples. Ses re pré sen ta tions chan geantes dé montrent son goût pour
l’éphé mère, la com po si tion, la dé com po si tion et l’as sem blage. Elles
af firment une sin gu la ri té dé mul ti pliée, énig ma tique, étrange et po ly‐ 
sé mique qui re ques tionne la pen sée com mune et les sté réo types du
fé mi nin et du mas cu lin. Dans sa vo lon té de se créer soi- même, elle se
re belle contre toutes les iden ti fi ca tions et les clas se ments. La
conquête de soi passe ici par l’acte pho to gra phique ou poé tique de‐ 
ve nu un moyen d’in ter ve nir sur le monde et d’agir sur soi- même.

13

L’au to re pré sen ta tion marque une rup ture et une ré sis tance contre la
construc tion cultu relle de la fé mi ni té et en cherche une nou velle dé‐ 
fi ni tion. Leo no ra Car ring ton, Meret Op pen heim et Claude Cahun se
re pro duisent dans une mul ti tude de rôles et d’iden ti tés. S’auto- 
possédant par leur re gard, ces femmes prouvent leur ca pa ci té à créer
de nou velles images, nou velles nar ra tions d’elles- mêmes. Les œuvres
des an nées trente de Meret Op pen heim, Leo no ra Car ring ton et
Claude Cahun té moignent de la sin gu la ri té de ces ar tistes. En pé ri‐ 
phé rie de l’idéo lo gie res tric tive du sur réa lisme, elles dé ve loppent une
in ter pré ta tion ori gi nale de cette pein ture dans la quelle elle éla bore
de nou veaux pa ra mètres où elles en tre voient la re la tion ambiguë et
com plexe entre le corps fé mi nin et l’iden ti té fé mi nine. L’ex plo ra tion
de leur monde in té rieur, ex pri mant leurs pré oc cu pa tions per son ‐
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Zu rich, 1982, p. 249.
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in Le Matin, 17 – 18 no vembre 1984.

4  Leo no ra Car ring ton citée in Kate Conley, « La na ture double des yeux (re‐ 
gar dés/re gar dants) de la femme dans le sur réa lisme », La femme s’en tête : la
part du fé mi nin dans le sur réa lisme, Centre de re cherche sur le sur réa lisme,
col. Pleine Marge, Paris, 1998, pp. 80-81.

5  With ney Chad wick, Les femmes dans le mou ve ment sur réa liste, Thames
and Hud son, Londres, 1985, p. 79.

6  Joan Ri vière, « La fé mi ni té en tant que mas ca rade », pu blié in In ter na tio‐ 
nal Jour nal of Psycho- Analysis, X, pp. 303-313, 1929 re pris dans Fé mi ni té
Mas ca rade, études psy cha na ly tiques réunis par M.C., Hamon, Seuil, Paris,
1994, pp. 197-213. Pour Joan Ri vière, la femme, né go ciant sa po si tion de sujet

nelles et leur in ti mi té, va faire émer ger des formes nou velles dans
les quelles elles créent leurs vi sions et af firment leur po si tion de sujet.

Leo no ra Car ring ton re vi site la no tion de rêve et de mer veilleux. S’ins‐ 
pi rant des my tho lo gies celtes, elle in vente de nou veaux mythes et de
nou veaux mondes. En re con nais sant les fi gures ar ché ty piques d’un
fé mi nin créa teur, elle re con si dère la lé gi ti mi té de sa po si tion d’ar tiste
femme qu’elle ins crit aux ori gines du monde. Liées à un pro ces sus
d’auto- connaissance, la ma tière et la forme per mettent à Meret Op‐ 
pen heim d’ex plo rer et d’in ter ro ger sa propre iden ti té. En quête de
de ve nir, elle part à sa re cherche. Claude Cahun, par le tra ves tis se‐ 
ment et à tra vers la fi gure de l’an dro gyne, sym bole d’une com plé men‐ 
ta ri té de va leurs réunis sant le couple mas cu lin/fé mi nin, se joue des
sté réo types. Po ly morphe, elle dé sta bi lise les li mites des genres et
remet en ques tion les iden ti tés so ciales et sexuelles.
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Toutes éprouvent le be soin d’in ven ter leurs propres images et de
pen ser le monde au tre ment et réel le ment autre.
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à l’in té rieur de la so cié té pa triar cale, doit se parer de la fé mi ni té de ve nue
une sur face dé co ra tive.

7  Fran çois Le per lier, « L’exo tisme in té rieur », Claude Cahun pho to graphe,
Jean- Michel Place, Paris- musées, Paris, 1995, p. 9.

8  ibid., p. 20.

Français
Dans l’entre- deux-guerres, au sein du sur réa lisme pa ri sien, l’image de la
femme, pro jec tion du désir et des fan tasmes des hommes, est om ni pré‐ 
sente. Muse, elle est objet d’amour. Au cours des an nées trente, des ar tistes
femmes vont in té grer ce groupe. Pas sives en tant que sujet re gar dé et re‐ 
pré sen té par leurs confrères, elles de viennent ac tives en tant que créa trices
sous leur propre re gard. Dans cette po si tion de sujet re gar dé et se re gar‐ 
dant, leurs iden ti tés se confondent. Cette si tua tion in cite Meret Op pen‐ 
heim, Leo no ra Car ring ton et Claude Cahun, à tra vers l’au to re pré sen ta tion, à
cher cher et re dé fi nir leur propre image consti tuée de fa cettes mul tiples.
Par le sur réa lisme, moyen d’ex pres sion pour la re cherche de soi, elles vont
ques tion ner les li mites de leur propre corps et mettre en re la tion celui- ci
avec leur iden ti té fé mi nine. Le re gard est in vi té à pé né trer le fé mi nin dans
l’ex plo ra tion de toutes ses dif fé rences.
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